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Etude des impacts environnementaux du projet de construction des 

«Résidences de la Roseraie » à L’Haÿ-les-Roses. 

Présentation de l’étude 
Pour l’Association Aludhay, 26 rue Tournelle, 94240 L’Haÿ-les-Roses. 

L’étude se réfère à l’Avis délibéré en date du 8 mars 2019, de la Mission régionale d’autorité environnemental 

d’Ile-de-France, sur le projet immobilier de la Résidence de la Roseraie situé à L’Haÿ-les-Roses (Val-de-Marne). 

Elle repose sur l’analyse de l’état historique et actuel de la Roseraie, sur l’Etude d’impact et l’Addendum à 

l’étude d’impact environnemental (Emerige) de la Résidences de la Roseraie L’Haÿ-les-Roses. 

 

Objectifs 

Analyser le projet « Cœur de ville » dans sa partie spécifique du Lot 1, la « Résidences de la Roseraie». 

Développer un approche critique quant aux impacts de la construction de 3 bâtiments en limite de la Roseraie.  

 

Contenu de l’étude 

 Corpus de textes accompagnés des extraits des sources documentaires  

 Planches : illustration des sujets développés dans le corpus 

 Documentation d’archives: collecte de la cartographie et iconographie historique  

Corpus de textes 

Est structuré en deux parties 

1. La préservation des fonctionnalités écologiques 

Etat actuel /état projeté 

Analyse comparée de l’état actuel et de l’état projeté du secteur à l’étude. 

 Etabli l’évaluation environnemental des impacts des nouvelles constructions sur la Roseraie, 

faisant état des risques dus aux effets de réchauffement de l’atmosphère (Ilot de chaleur) sur la 

pérennisation de la collection des roses de la Roseraie.  

En conclusion de cette partie sont proposés des Extraits des sources documentaires consultées. Ils 

permettent d’affiner l’analyse proposée dans cette étude comparée à l’Annexe 3. Etude relative à 

l’impact sur l’îlot de chaleur urbain, de l’Addendum à l’étude d’impact environnemental (Emerige). 

 

2. Intégration paysagère du projet  

État historique et actuel 

Présentation de la structure paysagère du Parc et de la place de la Roseraie dans l’ensemble de la 

composition. 

 Elle repose sur l’analyse du site en son état actuel et dans son évolution historique, fondée sur la 

documentation d’archives connues. 

État projeté 

Analyse de la structure arborée et arbustive prévue en limite de la Roseraie du projet «Résidences de 

la Roseraie ». 

 Propose une lecture de la structure végétale, selon plusieurs paramètres : le temps, le choix des 

essences et leur valeur paysagère, les contraintes de gestion/ entretien des végétaux, les risques 

sanitaires. 
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Les points forts de l’étude 
 

La rose, considéré comme une espèce végétale rustique et donc résistante, est cependant 

très sensible à la chaleur. D’après les études les plus récentes, les températures supérieures 

à 30° affectent négativement ses performances. 

Ilot de chaleur. La Roseraie, lieu d’une des collections les plus prestigieuses d’Europe, 

serait donc menacée à moyen terme par le changement climatique. La réalisation du projet 

« Cœur de Ville » porterait à court terme le risque de sa pérennité. C’est pourquoi les effets 

sur la variation climatique de l’environnement proche de la Roseraie et notamment 

l’augmentation des indices de chaleur, sont à considérer comme les principaux facteurs de 

risque pour la sauvegarde de la collection de roses de la Roseraie.  

Dans ce sens, le projet « Cœur de Ville » figure comme un risque majeur. 

Effectivement, la construction de la « Résidences de la Roseraie », avec ses bâtiments et ses 

sols minéraux, participerait sensiblement à transformer l’environnement proche de la 

Roseraie. Malgré les nouvelles plantations et une surface enherbée conservée, 

l’augmentation de la chaleur aura un impact certain. 

Ilot de chaleur/ Végétation. De plus, la réalisation du projet demande l’abattage de 

45 arbres. Par leur âge et port, ces arbres avec les arbrisseaux, assurent actuellement une 

couverture ombragée importante, soit 45% de la surface du Square Salvador Allende, 

Pavillon Hoff et parcelle O-N11p1. Au contraire, l’ombre créée par les plantations projetées 

et que sera atteinte 15 à 20ans après leur mise en demeure, recouvrira seulement le 20% de 

la surface du Lot1. 

Avec le projet, le coefficient d’humidité atmosphérique dû à l’évapotranspiration des arbres 

diminuera donc sensiblement et induira une variation climatique certaine aux abords de la 

Roseraie. 

Le paysage. Du point de vue paysager, ce projet porte atteinte à la Roseraie. Il suffit 

d’imaginer qu’il faudra 10 voir 15 ans avant que la structure végétale projetée puisse 

recouvrir sa fonction d’écrin opaque, cachant ainsi à la vue les bâtiments de la 

« Résidences ». La covisibilité entre ces derniers et la Roseraie dépréciera la perception 

paysagère du site et déstabilisera celle sensible des promeneurs. L’effet ultime de cette 

covisibilité sera la dévalorisation patrimoniale du jardin. 

Permanence historique. L’analyse des sources historique permet d’affirmer que la 

Roseraie avec les espaces plantés adjacentes est une permanence historique forte. Cet 

ensemble forme une unité indépendante du parc, avec ses propres dispositifs optiques et 

ses dynamiques spatiales. 
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La proposition végétale du projet Cœur de ville, problématique dans sa conception et dans 

sa gestion, risque de bouleverser irrémédiablement l’équilibre paysager et écologique de la 

Roseraie, bien commun et, par son classement, espace d’intérêt public. 

 

 

 

 

Périmètre de l’étude 
 

Square Salvador Allende Pavillon Hoff et parcelle O-N11p1 

 

 

 

 

Périmètre d’étude 
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La préservation des fonctionnalités écologiques 

Etat actuel /état projeté 

La rose : quelle tolérance à la chaleur ? 
 

Les résultats des recherches les plus récentes concernant l’impact de l’environnement sur les 

roses aboutissent toutes à la même conclusion, à savoir: les températures supérieures à 30° 

affectent négativement la performance de la rose. 

Le nombre de fleurs, leur taille ainsi que le nombre de pétales sont influencés par les 

variations de la température. En particulier, l’impact des fortes températures agis 

négativement sur la quantité et la composition des substances volatiles aromatiques émises 

par les fleurs. Celles-ci ont le rôle primordial d'attirer les insectes pollinisateurs, vecteurs de 

la reproduction. De plus, les études démontrent que la photosynthèse est sensiblement 

réduite sous des conditions de température élevée et de forte luminosité. (Cf. Documents de 

références ; Extraits ; 3/Seasonal induction of alternative principal pathway for rose flower scent, 

2016). 

 

Les constructions envisagées à proximité de la Roseraie induiront forcément une 

augmentation locale des températures propres aux îlots de chaleurs urbains. Elles 

généreront donc des véritables problèmes, à court et moyen terme, pour la conservation de 

la collection des roses, à savoir : 

 A court terme : la construction de la «Résidences de la Roseraie » et de la « Grand Place à 

vivre et résidence », pourraient induire les effets néfastes propres à ceux dégagés par les 

Ilots de chaleur. 

 A moyen terme : à la nouvelle construction du « Cœur de Ville » s’ajoutent les effets 

négatifs dus au réchauffement climatique (augmentation de la température 

atmosphérique). 

A l’échelle locale une dense plantation d’arbres et d’arbustes aux abords de la Roseraie 

pourrait , au contraire, compenser les impacts de ces effets. 
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L'îlot de chaleur urbain : une menace pour la Roseraie. 
 

La réalisation du projet « Cœur de ville » transforme radicalement la nature environnemental 

du site. 

En effet la construction de l’ensemble « Cœur de ville », avec ses bâtiments (Lot 1 et Lot2) et 

l’aménagement de la place et de la voirie, conduiront à la formation d'un microclimat où les 

températures seront significativement plus élevées que celles actuelles. En autre termes le 

projet « Cœur de ville », par son bâti et la minéralité de ses surfaces regroupent tous les 

éléments caractérisant l’îlot de chaleur urbain. 

Paradoxalement, selon le projet, la plus forte densité de bâtiments induisant des variations 

thermiques locales importantes, est prévue aux abords immédiats de la Roseraie. 

Les températures locales à proximité des constructions seront également impactées par le 

chauffage des locaux en hiver et par l'éclairage des parties externes des bâtiments (chaleur 

anthropique). Ensemble ces facteurs engendrent également de la pollution. 

L'ensemble chaleur/pollution participe au réchauffement atmosphérique. 
 
Le changement thermique dans les abords immédiats de la Roseraie représente donc un 
risque environnemental à court et à moyen terme pour la conservation des la collection des 
roses. 
 

Ilot de chaleur : les surfaces urbaines 

(PLANCHE 1 ET 2) 

D’après les études les plus récents (Cf. : Documents de références /Extraits, N1 à 3), il est 

possible d'estimer les impacts environnementaux sur le réchauffement atmosphérique 

produits par la masse bâtie, les matériaux utilisés et la nature des surfaces. Le calcul de cet 

impact repose sur l’index de l’Albédo. 

 

Qu'est ce que l’Albédo ? 

L’Albédo correspond à la capacité de réflexion d'une surface, c'est-à-dire aurapport entre 

l'énergie lumineuse incidente et l'énergie lumineuse réfléchie par une surface. 

En d'autres termes, l’Albédo d'une surface correspond à la fraction de l'énergie solaire qui est 

réfléchie vers l'espace. 

Pour les matériaux urbains, le rapport de réflexion et d’absorption de chaleur (l’Albédo donc) 

est calculé sur la base de leur nature et de leurs propriétés physiques. 

Plus un matériau réfléchie de l’énergie solaire, moins il absorbe de chaleur (inertie 

thermique faible). La valeur de l’Albédo est alors haute (1). 
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Au contraire, plus l’Albédo d’un matériau est faible (0), plus le matériau absorbe de l’énergie 

et donc de la chaleur (inertie thermique haute). 

Le béton, par exemple à une inertie thermique assez élevée et un Albédo faible (absorption 

de l’80% d’énergie). Il emmagasine beaucoup de chaleur pendant la journée et son 

refroidissement, lorsque la température atmosphérique descend, est très lent. Ainsi le béton 

dégage, en fin de journée et pendant la nuit, une grosse quantité de chaleur qu'il a stocké 

auparavant. Par ce fait le béton est un matériau qui participe fortement à la création d’îlots 

de chaleur. 

Par contre, une surface enherbée (pelouse, gazon), a une inertie thermique très basse et un 

Albédo élevé.  Elle ne stocke pas de chaleur et en dégage très peu. 

Il existe un rapport entre la couleur des surfaces et leur capacité à réfléchir les rayons 

lumineux (Albédo). En effet les matériaux de couleur noire possèdent un Albédo faible tels 

que le béton, les ardoises, le granite, etc...En revanche les matériaux de couleur blanche 

possèdent un Albédo élevé. Il est à remarquer que, lors de la mesure de la température des 

surfaces urbaines, la couleur « noire » indique celles dont  l’Albédo est faible (béton, ardoise, 

granite,  peinture et couleur, etc. …) et « blanche » quand l’Albédo est élevé. 

 

 

Extrait de : Guide de recommandation pour lutter contre l’Effet d’îlot de chaleur urbain, à destination des collectivités 

territoriales. ADEME, Ile de France, 2012 

 

En l’état actuel, la surface engazonnée et plantée du Square Salvador Allende correspond à 

une zone avec un Albédo élevé. Elle crée une sorte de «tampon thermique» important entre 

la Roseraie et l’habitat urbain des quartiers environnants. 
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Au contraire, le projet de la « Résidences de la  Roseraie », avec ses trois unités de 6 

bâtiments, commerces et équipements, correspondrait à une zone avec un Albédo moyen à 

faible. Ce niveau dépend des matériaux choisis (béton, ardoise, structures métalliques) et 

des couleurs (noires, gris ocre en façade….). 

La « Résidences de la Roseraie » aurait donc un Albédo nettement inférieure à celui de la 

surface actuelle (Cf.  Documents de références/ Extrait de : Dossier PC/11/ Ilot 1 ; Notice descriptive, La 

composition architecturale ; p.6). 

 

Le transfert de chaleur par la masse, les matériaux et les couleurs choisis des bâtiments, 

induirait donc un phénomène qui porterait atteinte à l’environnement de la Roseraie. 

« Face à la Roseraie, les façades ont été traitées avec sobriété, par un enduit chaux d’une teinte ocre et des 
bandeaux peints, afin d’unifier les couleurs des constructions avec la Maison Hoff, pavillon du début du XXe 
siècle. 

Les derniers niveaux des constructions sont traités par le brisis en ardoise de la toiture. 
Les loggias métalliques sur ces façades arrière sont peintes en noir afin encore une fois de s’effacer face à 
l’inventaire supplémentaire inscrit au Monuments Historiques qu’est la Roseraie. (……). 
Les toitures des bâtiments seront à versants en ardoise, et en partie centrale, elles sont végétalisées. » 
 

Extraits ; 4 Guide de recommandation pour lutter contre l’Effet d’îlot de chaleur urbain, à destination des collectivités 

territoriales. ADEME, Ile de France, 2012/ ANNEXES (p.49) / Tableau des indexes d’Albédo des matériaux : Coefficient 

d’absorption et albédo des matériaux). 

 

 

Ilot de chaleur : orientation des bâtiments 

PLANCHE 2 

Les bâtiments de la « Résidences de la Roseraie » sont orientés SO /NE. Ils sont construits de 

façon à former un angle convergent dans la direction du vent dominant, soit S/SO. Selon 

l’effet dit Venturi, par cette disposition, il pourrait se créer une turbulence à l’intérieur des 

cours avec une augmentation du volume d’air (surpression). Celui-ci, en été, par le contact 

avec les surfaces chaudes des bâtiments, se réchauffe, provocant ainsi une augmentation de 

la température au sein des cours intérieures.  

Par effet de la turbulence, l’air chaude s’échapperait seulement en partie vers NE, où les 

bâtiments se resserrent, alors que l’autre se dirigerait en direction SO. Même si 

partiellement freinée par les végétaux plantés en limite de la parcelle, l’air chaud risque de 

provoquer une perturbation atmosphérique non négligeable au-dessus de la Roseraie. 
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Ilot de chaleur : le rôle de la végétation 

PLANCHE 3 

Pour diminuer les effets de l’îlot de chaleur, l’ensemble des études et des rapports incitent à 

intégrer la végétation dans la ville, afin de contrebalancer les phénomènes de réchauffement 

de l’atmosphère dû à la densité bâtie et aux impacts de la voirie. 

L’aménagement d’espaces plantés est donc propice pour réduire la chaleur, apporter de la 

fraîcheur l’été (effet de l’ombre) mais aussi réduire la pollution. 

Dans le choix des végétaux il est préférable de choisir des arbres caducs car en été ils 

permettent de protéger du rayonnement solaire les façades des bâtiments et les rues, alors 

qu'en hiver ils permettent leur exposition aux rayons lumineux (économie d’énergie). 

Le choix des arbres par leur dimension, feuillage et canopée, est également primordial car 

ces 3 paramètres régissent l'évapotranspiration qui permet entre autre de réduire les 

températures locales et donc de contrer la formation d'îlots de chaleur urbains. 

 

Que est ce que l’évapotranspiration ? 

 

L'évapotranspiration (ET) est la quantité d'eau transférée vers l'atmosphère, par 

l'évaporation au niveau du sol et par la transpiration des plantes. Elle se définit par les 

transferts vers l'atmosphère de l'eau du sol, de l'eau interceptée par la canopée et des 

étendues d'eau. La transpiration se définit par les transferts d'eau dans la plante et les pertes 

de vapeur d'eau au niveau des stomates de ses feuilles.  

Le rôle de la transpiration chez les végétaux est multiple : elle est le moteur de la circulation 

de la sève brute, elle favorise dans une certaine mesure le rafraîchissement des plantes et 

elle permet le transfert des sels minéraux aux endroits où la plante en a besoin, 

principalement dans les feuilles qui sont le siège de la photosynthèse. 

En fin de cycle l’évapotranspiration de l’arbre a donc un impact majeur sur l’humidité 

atmosphérique. 

Les deux images suivantes illustrent les caractéristiques de la strate végétale (arbres, 

arbustes, strate herbacée) du point de vue de leurs effets sur l’environnement, à savoir 

l’ombre et l’évapotranspiration/biomasse. 
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On retiendra donc que l’efficacité des arbres pour lutter contre les îlots de chaleur est 

d’autant plus importante que le couvert arborescent est grand. 

En l’état actuel le square Salvador Allende, Pavillon Hoff et la parcelle O-N11p1 comptent un 

nombre d’arbres essentiellement à grand développement (45 sujets) qui par leur masse de 

feuillage, leur dimension et leur espacement, assurent un niveau d’ombre et 

d’évapotranspiration très élevé (Cf. Tableau A : valeurs ombre/évapotranspiration).  
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Ensemble avec les massifs d’arbustes et d’arbrisseaux il forment un équilibre écosystémique 

qui profite à la Roseraie. 

Le remplacement des sujets vieillissant ou morts, par des nouveaux arbres ayant les mêmes 

caractéristiques de masse, viendrait à perdurer, voir à améliorer cet état.  

 

Au contraire, la proposition « végétale » du projet de la « Résidences de la Roseraie » 

présente sur une surface moindre (-10% de l’actuelle), un nombre d’arbres à grand 

développement inférieur à l’actuel, soit 18 sujets, dont 9 conifères. Six (6) arbres à grand 

développement de ceux existants sont conservés sur l’ensemble des secteurs (Salvador 

Allende : 3 arbres ; Pavillon Hoff : 3 arbres). 

 

Bien que compensé par la plantation d’arbustes et d’arbres à moyen développement dans 

les cours intérieures (23 sujets), le niveau d’ombre et d’évapotranspiration à court terme 

(année de plantation), comme à long terme, sera toujours inférieur voir nettement inférieur 

à l’état actuel (Cf. Tableau A : valeurs ombre/évapotranspiration). 

 

Tableau A : valeurs ombre/évapotranspiration 

Ces valeurs ne tiennent pas compte des effets ombre/ évapotranspiration des arbrisseaux existants, ni des 

arbustes prévus par le projet. 

 

 

 

 

 

 

ETAT N OMBRE M2 TOTAL SURFACE OMBRE M2 NIVEAU EVAPOTRANSPIRATION 

Etat actuel 

N feuillus grand 
développement 

45 60 2700 5 

Etat projet année de plantation 

N feuillus grand 
développement 
préexistants âge adulte+ 

6 60 360 

469 

5 

3,5 
N feuillus grand 
développement 

9 2 18 3 

N feuillus moyen 
développement 

23 2 46 3 

N conifères 9 5 45 3 

Etat projet année +20 après plantation 

N feuillus grand 
développement 
préexistants âge adulte+ 

6 60 360 

1540 

5 

4,5 
N feuillus grand 
développement 

9 50 450 5 

N feuillus moyen 
développement 

23 20 460 4 

N conifères 9 30 270 4 



Etude des impacts environnementaux – Elisabetta Cereghini paysagiste – mai 2019  14 

 

Toits végétalisés 

« Les principes de plantation retenu répondent aux enjeux énoncés ci-dessus tout en répondant à des 

contraintes d’entretien extensif (intervention très réduites). En effet il ne s‘agit en aucun cas de créer ici un 

jardin d’agrément accessible. Le choix de mise en place d’un tapis de plantes grasses (différents types de 

Sedum) s’impose donc. » Extrait de PC/12a/ lot1, Notice Paysagère ; Toitures végétalisées, p4. 

 

La différence entre l’impact environnemental des arbres sur la Roseraie en l’état actuel en 

celui projeté, n’est pas réduite par la création des toits végétalisés.  

 

Ceux-ci, couvrant les bâtiments centraux de la Résidence, sont conçus comme des surfaces 

ne demandant qu’un entretien très réduits du fait de la nature des plantations (Sedum) et 

du substrat. Comme précisé dans la Notice paysagère, les toits végétalisés appartiennent aux 

types dits « extensifs ». 

Or, comme spécifié dans les conclusions du rapport MUSCADE (2014): 

« Les toits végétalisés dits « extensifs » ne sont que peu efficaces pour rafraîchir l'air». 

 

Mieux encore, dans le rapport se lit : 

« Que les toitures végétalisées n’ont soit aucun effet sur la température dans les rues au 

niveau des piétons, soit un effet faible mais non nul (au mieux de -0.5°C) quand elles sont 

arrosées ; cet aspect peut présenter une difficulté lors de périodes de canicule. 

L’augmentation de la couverture végétale au sol est plus efficace à rafraîchir les rues, avec un 

rafraîchissement d’autant plus élevé que le taux de végétalisation est important et que la 

proportion d’arbres est élevée. Ces différences d’impacts entre végétation basse et arborée 

proviennent principalement des différences de densité foliaire, et donc des variations des 

taux d’évapotranspiration entre les deux types de végétation. » (Cf. Documents de références/ 

Extraits ; 1, Projet MUSCADE – Rapport final 2014) 

 

En conclusion, on peu considérer que le projet « Cœur de Ville » et plus spécifiquement celui 

« Résidences de la  Roseraie», par la densité du bâti, la disposition des édifices, le choix des 

matériaux et la stratégie végétale, présente plusieurs facteurs qui risquent d’apporter 

atteinte à l’équilibre écosystémique de la Roseraie. Ce projet menace à court et à moyen 

terme la conservation de la collection des roses. 
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Intégration paysagère du projet 

État historique et actuel 

 

Une permanence historique forte 
 

PLANCHE 4 ET 5 

 

Le parc de la Roseraie dans son état actuel présente une composition très proche à celle 

illustrée dans le plan de 1893 l’unique connu à ces jours, réalisé lors de l’achat de la 

propriété par Gravereaux. Cependant, la cartographie historique et les quelques notes 

connues du parc de la Roseraie, (Cf. Georges Massiot, Un peu d'histoire ...Henri Auguste, le 

bâtisseur de la "maison » de l'orfèvre, Association "Les Amis du Vieux L'Haÿ"), attestent de la 

présence d’un « jardin » et parc, plus anciens, (matrice) dont l’origine se situerait entre la fin 

du XVIIIème siècle et le début du XIXème sicle. 

 

A cette dernière époque l’orfèvre Henri Auguste fit bâtir une « maison » par l’architecte 

Larseneur (1806, bâtiment encore existant, résidence du sous préfet), et constitua, par 

l’achat de terrains, une unique propriété de 32 ha, équivalent à l’actuelle surface du Parc 

Départemental de la Roseraie. 

 

La maison est construite aux limites du Plateau de Villejuif et de la vallée de la Bièvre, en 

contrebas. Une position de « belvédère » stratégique du point de vue paysager: depuis ce 

point la vue était (et elle est encore !), imprenable sur les contreforts orientaux du Plateau 

de Vélizy.  

 

La composition du parc « Gravereaux», bien que posthume, dépend en grand partie de cette 

stratégie paysagère. 

 

Le parc s’organise en deux secteurs, l’un face à la « maison » (Sud/Ouest), aménagé le long 

de la rupture de pente plateau/vallée (ancienne parcelle) ; l’autre se développant au cœur 

du plateau (Sud/Est). 

D’après le plan de 1893, le système de parcours circulaires/irréguliers, englobe ces deux 

secteurs et induit une promenade continue, de découverte progressive et par séquences du 

parc. Les groupes d’arbres en détachés des lisières et ceux implantés au sein des prairies (du 

deuxième secteur en particulier), diversifient le dispositif optique, soit le paysage du parc. 

 

A cette époque le potager, espace de « service » successivement transformé en roseraie, est 

un espace indépendant, « à parte » de cet ensemble. Cette position est du reste une 

constante stylistique dans le dessin des parcs du XIXe siècle.  

Clos de murs et masqué à la vue par une succession de structures végétales, le potager est 
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un résidu du « premier » jardin du début du XIXème siècle (avant 1811 ; Cf.  1818 –1824 

Carte de l’Etat Major).  

Comme il se remarque dans les diverses sources cartographiques, le potager de forme 

triangulaire, constituant la limite nord de la propriété Gravereaux, est entouré par la 

végétation des jardins des propriétés limitrophes. 

Il est question de jardins potagers, de jardins d’ornement comme celui du « domaine 

Lepère », acheté par la Mairie de Läy-les-Roses en 1936, l’actuel Square Allende. 

 

Avec la création de la Roseraie, entre 1899 et 1910, à l’emplacement du potager,le rôle de 

cet espace change: de lieu de production clos, il devient jardin d’émerveillement, voir 

spectaculaire, par sa collection de roses.  

Pour ouvrir la vue sur la Roseraie depuis l’intérieur de la propriété, Gravereaux supprime le 

mur qui séparait l’ancien potager du parc et élargie la surface destinée à recevoir la 

collection des roses on supprimant l’ancienne lisière au Sud.  

Au contraire aucune transformation n’a été portée aux arbres de l’ancien bosquet du parc et 

à ceux disposés en limite de l’allée, qui avec les arbres des propriétés limitrophes au nord, 

formaient un continuum végétal. 

 

Cette configuration existe encore aujourd’hui. La Roseraie et ces masses végétales n’ont pas 

subit des modifications depuis plus d’un siècle malgré l’urbanisation périphérique. 

Ensemble, elles sont donc à considérer comme une permanence historique forte et 

caractérisant la Roseraie. 

De plus, par leur interaction, la Roseraie  et ces masses végétales ont vraisemblablement 

crée un écosystème spécifique mais fragile si altéré. 
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Immersion 
 

PLANCHE 6 ET 7 

La Roseraie avec les espaces plantés qui l’entourent, forme une unité paysagère 

indépendante du parc.  

 

Une sorte d’annexe, d’appendice, caractérisée par : 

 la forme triangulaire de la Roseraie, (à l’origine potager), si contrastante avec celle 

basée sur les courbes, du parc ;  

 la spécificité de son patrimoine végétal, les roses, de leur distribution et des 

structures qui les supportent: les diverses formes des compartiments, les 

« architecture s » en treillage, etc… 

 l’homogénéité des plantations (par hauteur et essences) qui l’environne et qui forme 

un continuum végétal : les bosquets, les alignements et les groupes d’arbres situés le 

long des limites, avec les plantations du Square Allende et du Pavillon Hoff. 

 

Par ces caractéristiques, l’unité de la Roseraie apparaît comme un espace fini, dans lequel on 

s’immerge. 

 

Immersion dans les roses. 

 

Première immersion : elle est induite par le contraste entre les masses végétales 

qu’entourent la Roseraie, un couvert dense, et la Roseraie elle-même, espace découvert. Ce 

contraste se dévoile en particulier à l’approche de la Roseraie, au niveau de l’entrée dans le 

parc par la cour et les anciennes écuries.  

Un « seuil » qui prépare à la découverte de la Roseraie. 

 

Deuxième immersion : à ce contraste d’ombre et lumière, succède un entrelacs de formes 

végétales « informes », de parcours, de structures architecturées : la Roseraie. 

L’immersion et l’appréhension de cet espace ce réalisent par une déambulation 

désordonnée. La composition régulière de ses compartiments, par secteurs, s’efface ainsi 

que toute tentative de hiérarchie d’axes et de monumentalité de ses architectures. 

 

Dans ce dédale, fait de parcours qui se croisent et de regards qui s’opposent, émergent les 

formes, les couleurs et les parfums des roses. 

 

L’unicité du « paysage » de la Roseraie dépend de l’équilibre entre l’homogénéité des 

masses végétales et la complexité des formes qui prennent les roses.  
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La réalisation du projet végétale du « Cœur de Ville », prévoyant l’abatage des arbres 

existants et la replantation d’essences inappropriées aux limites de la Roseraie, interviendra 

comme une fracture irrémédiable de cet équilibre. 

 

 

État projeté 

Ecrin projeté : une structure inappropriée 
 

« Vide » et Covisibilité 

PLANCHE 8 ET 9 

L’écrin végétal prévu dans le projet « Cœur de ville, » pour cacher les bâtiments de la 

Résidence à la vue, doit tout d’abord être considéré par sa nature : une structure végétale 

en évolution. D’après les prescriptions paysagères détaillées dans le projet, il est possible 

d’affirmer que l’intervalle de temps entre la mise en œuvre de cette structure (plantation) et 

son aboutissement (arbres adultes) ne sera pas inférieur à 15 ans. 

 

15 ans de « vide » et de covisibilité entre la Roseraie et les nouvelles constructions. 

 

Ce temps coïncide : 

 

 A la durée des phases du chantier, de 2019 à 2022, soit 4 ans de travaux (selon le 

calendrier), 4 ans sans plantations, 4 ans avec un horizon dominé par des 

échafaudages, des ouvrages bruts, des grues…. 

 

 A la croissance des arbres dont la moyenne, toutes espèces confondues, est de 1,5 m 

par an.  

On sachant qu’à la plantation les arbres (feuillus) de taille 20/25, auront une hauteur 

moyenne de 5m (contrairement à ce qui est spécifié dans la légende du plan de 

plantation), la structure végétale atteindra l’hauteur des bâtiments (12m) en 10/15 

ans environ.  

Il est à remarquer que cette hauteur sera cependant variable : les feuillus, dont la 

croissance est moyenne, l’atteindront plus lentement que les conifères. 

 

«  Les sujets plantés seront de taille 20/25 cm (circonférence du tronc d’arbre à 1m 

du sol) ». Extrait de : Addendum, Perception visuelle depuis la roseraie : le rôle protecteur du rideau 

végétal, p.73. 
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NB: Le rapport « circonférence du tronc / hauteur de l’arbre » à la plantation, donc la 

taille (dans notre cas : 20/25), est une convention. Elle correspond au nombre de 

transplantations de l’arbre en pépinière. Voir par exemple : pépinière Guillot Bourne 

II, catalogue, http://www.guillot-bourne.com/ 

 

 A l’opacité des feuillus calculée par rapport à la densité de leur ramure (branches, 

rameaux et feuillage).  

Celle-ci sera effectivement faible à l’âge de leur plantation (17 ans environs, 

équivalents à la 4eme transplantation en pépinière pour un arbre de 20/25 diamètre 

tronc), et ne sera dense et donc opaque que 10 voir 15 ans après leur plantation, soit 

à l’âge adulte de l’arbre.  

Dans les intervalles occupés par les feuillus, le temps de covisibilité entre la Roseraie 

et les bâtiments de la Résidence sera donc de 15 ans environ. 

 

Entretien et gestion 

PLANCHE 9 

Comme toute structure en évolution, les arbres, les feuillus, devront faire l’objet d’un 

entretien à court terme (taille de formation) et à long terme (taille de rééquilibrage).  

Considérant la dimension de l’espace de plantation de la structure végétale (une bande de 

12m de largeur), la gestion de arbres semble problématique et à terme compromettre la 

pérennité de la structure. 

 

Les arbres choisis, auront, à maturité, une largeur de ramure moyenne comprise entre 10 et 

18m et une hauteur de 20 à 30 m. Etant donné l’exiguïté de la « bande » de plantation, de la 

distance de plantation des arbres des façades des bâtiments et du mur nord de la Roseraie 

(4m à 6m), la ramure des sujets devra être systématiquement réduite.  

 

Cette réduction sera réalisée sur deux cotés de la ramure :  

 du coté de la Roseraie vers la quelle, du reste, les sujets auront la tendance à croitre 

étant la zone la plus exposée à la lumière (croissance de l’arbre déportée vers le 

sud) ; 

 du côté des bâtiments pour permettre à la lumière de pénétrer dans les 

appartements. 

 

La clause imposée par le Département au gestionnaire demandant à qu’il n’y ai pas de 

«dépassement des couronnes des arbres au-dessus de la limite du mur» de la Roseraie, 

s’ajoute à cette liste. 

 

Par ces tailles successives, le port des arbres résultera déséquilibré. A moyen terme la 

structure ne sera plus viable. Des abattages pourront être alors nécessaires, induisant une 

covisibilite certaine entre les bâtiments de la « Résidence » et la Roseraie. 

http://www.guillot-bourne.com/
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Essences 

PLANCHE 10 

Enfin, le choix des essences est discutable sous différents aspects. 

 

1. L’écrin végétal prévu dans le projet se compose de feuillus et de conifères.  

Les essences persistantes choisies, Calocendrus decurrens (Cèdre blanc de Californie) et 

Picea Abeis (Epicéa commun, ou Sapin de Norvège, ou Arbre de noël), sont incohérentes par 

rapport à la palette végétale du patrimoine arboré du parc de la Roseraie. 

 

2. Trois (3) essences parmi celles proposées sont allergéniques : l’arbre de noël, le charme 

et le tilleul. Du point de vue de sécurité sanitaire, leur proximité, très rapprochée, aux 

bâtiments de la Résidence, représente un risque réel pour les futurs habitants. 

 

3. L’écrin d’arbres risque de favoriser les ravageurs qui représentent une menace pour les 

rosiers. Il pourrait être donc  fatal à la Roseraie.  

Plus particulièrement, les essences choisies sont des hôtes des insectes piqueurs, 

suceurs, ravageurs des rosiers.  

 Le Tilia europea est un hôte qui attire les pucerons, les acariens et les cochenilles, 

ainsi que des chenilles phytophages tordeuses qui s’attaquent aux rosiers. Le 

sphynx s’attaque aux boutons floraux et aux jeunes tiges de rosiers. 

 Le Sorbus aucuparia attire les pucerons, les cochenilles farineuses et les araignées 

rouges, mauvaises pour les roses, surtout quand il fait sec. Il est fortement 

conseillé de l’éloigner des cheminements et des terrasses. 

 La fumagine est une moisissure qui se développe grâce au miellat, excrément 

sucré des insectes piqueurs suceurs : cochenilles, pucerons, cicadelles. La 

fumagine rend malade le rosier en réduisant sa photosynthèse. 

 Le Picéa abies est l’hôte de papillons nocturnes qui provoquent des dégâts sur les 

aiguilles.  

 

4. En général, tous les conifères sont habités par des pucerons, une calamité pour les roses.  

D’après les plus récentes études de l’INRA, la prolifération des pucerons, qui se compte 

par milliards par an, augmente avec la chaleur atmosphérique. Celle-ci favorise 

également leur dispersion. Ces effets de température sont directement mesurables avec 

le réchauffement climatique qui, avec une augmentation de 2 degrés, a fait passer le 

nombre de générations par an de 18 à 23, ce qui représente des milliards de pucerons en 

plus. (Extrait de : Documentation de l’association Aludhay/ Yves Burnod ; INRA : 

https://www7.inra.fr/opie-insectes/pdf/i141fraval1.pdf) 

 

L’ensemble de ces remarques portent à considérer la structure végétale proposée dans le 

projet « Cœur de ville », comme inapproprié voir nuisible à l’environnement de la Roseraie.  

  

https://www7.inra.fr/opie-insectes/pdf/i141fraval1.pdf
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La rose quelle tolérance à la chaleur/ Extraits 
 

1. Héritabilité de la taille des fleurs et le stress thermique dans les roses diploïde. 

J. Lau, S. Liang, X. Wu, M. Yan, PE Klein, EL Young, DH Byrne 

Actes du VII Symposium international sur la recherche et la culture (Anger, juillet 2017), organisé par 

l’Institut de Recherche en Horticulture et Semences (IRHS) Société internationale des sciences 

horticoles, publié en  février 2019. 

https://www.actahort.org/books/1232/1232_9.htm et https://www.ishs.org/ishs-article/1232_9 

 

 « Le stress thermique sur les roses affecte négativement la performance des plantes ». 

 

« La température élevée provoque une diminution de la taille des fleurs pour le diamètre de 

la fleur (~ 16-18%), le nombre de pétales (~ 23-17%), de poids et de fleurs (~ 17-32% de).  

« Les différences de tolérance à la chaleur indiquerait que les roses répondent différemment 

à l'environnement (stress thermique) ». 

 

2. Tolérance à la chaleur dans les roses de jardin. 

O. Greyvenstein, HB Pemberton, G. Niu, T. Starman, DH Byrne 

Actes du VII Symposium international sur la recherche et la culture Rose (Anger, juillet 2017),  

organisé par l’Institut de Recherche en Horticulture et Semences (IRHS) Société internationale des 

sciences horticoles, publié en  février 2019. 

https://www.actahort.org/books/1232/1232_25.htm 

 

 « Les roses connaissent généralement une diminution de la productivité des fleurs et de la 

taille en réponse à des températures d'été supérieures à 30 ° C ». 

 

A noter : les travaux des équipes angevines qui a organisé le Symposium de 2017, portent sur l’étude 

de la diversité et du déterminisme génétique des caractères ornementaux de la rose (équipe GDO) et 

sur l’élaboration de l’architecture de la plante par les facteurs de l’environnement en se focalisant en 

particulier sur la lumière (équipe Arch-E).  

Voir le site de l’ INRA : http://www.ea.inra.fr/Toutes-les-actualites/symposium-rose-2017 

 

3. Seasonal induction of alternative principal pathway for rose flower scent.  

Hiroshi Hirata, Toshiyuki Ohnishi, Kensuke Tomida, Haruka Ishida, Momoyo Kanda, Miwa Sakai, Jin 

Yoshimura, Hideyuki Suzuki, Takamasa Ishikawa, Hideo Dohra & Naoharu Watanabe  

Paru dans Nature research journal, 1 février 2016  

https://www.nature.com/articles/srep20234 

 

«Par rapport aux adaptations saisonnières conduisant à différents produits finaux, certaines 

plantes et certains animaux réduisent leur niveau de réactions chimiques sous des 

contraintes environnementals, entraînant une réduction des produits finis. 

Par exemple, la photosynthèse est réduite par une forte contrainte lumineuse sous les 

conditions de forte luminosité et de température élevée de l'été » 

https://www.actahort.org/books/1232/1232_9.htm
https://www.ishs.org/ishs-article/1232_9
https://www.actahort.org/books/1232/1232_25.htm
http://www.ea.inra.fr/Toutes-les-actualites/symposium-rose-2017
https://www.nature.com/articles/srep20234
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“As compared with seasonal adaptations that lead to different end products, some plants and animals 

decrease their level of chemical reactions under environmental stresses, resulting in a reduction of end 

products. For instance, photosynthesis is reduced by high light stress under the stronger light and higher 

temperature conditions of the summer”. 

 

Voir aussi:  

Influence of climatic factors on emission of flower volatiles in situ.  

Henrik Byriai Jakobsen , Carl Erik Olsen*:*Department of Plant Biology, Plant Physiology and 

Anatomy Laboratory, The Royal Veterinary and Agricultural University, Chemistry Department, The 

Royal Veterinary and Agricultural University, Thorvaldsensvej , Denmark. 

Paru dans : Planta, An International Journal of Plant Biology, January 1994, Volume 192, Issue 3, pp 

365–371 (, Received: 7 April 1993 / Accepted: 23 July 1993) 

https://link.springer.com/article/10.1007/BF00198572 

 

  

https://link.springer.com/article/10.1007/BF00198572
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L’ilot de chaleur urbain  / Extraits 
1. Projet MUSCADE – Rapport final 2014 

https://www.iau-

idf.fr/fileadmin/DataStorage/Recherche/passeurrecherche/MUSCADE_RapportFinal_2_.pdf 

 

Ilot de chaleur 

L'été,  l'îlot  de  chaleur  en  ville  compacte  est  typiquement  0.2°C  plus  chaud  dans  la  très proche 

banlieue (très localement jusqu'à 1°C la nuit) ainsi que dans la zone pavillonnaire en limite de la ville 

(figure 10). Pour cette zone limitrophe, ceci peut s'expliquer d'une part par la  densité  de  maisons  

plus  importante  qu'en  ville  étendue  (où  les  zones  pavillonnaires s'étalent plus loin dans les zones 

initialement rurales), et d'autre part par le fait que la ville étendue présente alors en août, loin du 

centre, un léger îlot de fraîcheur du fait de l'arrosage des jardins (cf plus loin une discussion sur l'effet 

de l'irrigation). Cependant, dans la ville compacte, les habitants sont localisés dans des zones plus 

denses mais  surtout  plus  proches  du  centre-ville.  Or  l'îlot  de  chaleur  est  plus  fort  en  centre-

ville qu'en périphérie. Ainsi, les habitants sont plus exposés (+5% pour un seuil donné d'îlot de 

chaleur)  à  la  chaleur  dans  une  ville  compacte  que  dans  une  ville  étendue,  toutes  choses 

égales par ailleurs. Des calculs d'exposition à un indice de stress (UTCI) ont aussi été réalisés.   

 

 

 

 

 

Les seuils de stress pour cet indice sont indiqués sur la figure ci-contre. Dans nos estimations de  

stress,  ont  été  pris  en  compte  tous  les  seuils  de stress  thermique  à  partir  de  modéré.  Ainsi,  

la population dans la ville compacte est sujette à environ 45  min  par  jour  de  stress  

supplémentaire  (figure  11, droite), du fait d'un indice de stress plus fort d'environ 30 min dans la 

zone périurbaine (figure 11, gauche) et d'une exposition plus forte (localisation des habitants au sein 

de l'agglomération) 

 

Avec le réchauffement  climatique  (figures  12 et 13),  les  mêmes conclusions  s'appliquent à 

quelques différences près. Premièrement, les températures sont bien sûr plus élevées, et le temps 

d'inconfort augmente de 4 h par jour. Ensuite, l'îlot de chaleur s'intensifie plus dans la ville compacte 

que dans la ville étendue, avec un intensification en petite couronne de plus de 0.3 à 0.5°C en 

journée et localement la nuit de 2 à 3°C. La figure 12 montre notamment que  les zones fraîches 

observées en petite couronne dans le scénario de ville étendue (carte de droite)  sont  intégrées  

dans  l'îlot  de  chaleur  dans le  scénario  de  ville  étendue  (carte  de gauche). 

https://www.iau-idf.fr/fileadmin/DataStorage/Recherche/passeurrecherche/MUSCADE_RapportFinal_2_.pdf
https://www.iau-idf.fr/fileadmin/DataStorage/Recherche/passeurrecherche/MUSCADE_RapportFinal_2_.pdf
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Figure 12 : Îlot de chaleur estival (nocturne, en climat futur) pour les villes compacte et étendue. 

 

Végétalisation, irrigation 

Comparativement aux toits végétalisés, la végétation de pleine terre est plus efficace à rafraichir l’air 

en ville. 

 

Conclusion /Végétation-   

La  végétalisation  urbaine  de  pleine  terre  est  efficace  pour  améliorer  le  confort  d'été  en 

extérieur, mais tend aussi à rafraîchir l'air aux autres périodes de l'année, nécessitant un peu plus de 

chauffage. 

 - Les toits végétalisés dits « extensifs » (ceux avec peu de substrat, largement utilisés sur le bâti 

existant mais aussi sur le bâti neuf) ne sont que peu efficaces pour rafraîchir l'air. Par contre, leur  

effet  d'isolation  et  de  rafraîchissement  des  bâtiments  permet  de  diminuer  la consommation 

d'énergie (-7%) en supposant les bâtiments dans leur état actuel. Toutefois, cet effet  isolant n'est  

plus  pertinent à  long  terme  si  l'on suppose que les  bâtiments seront suffisamment isolés à la fin 

du siècle, sous l’effet de la mise en œuvre des réglementations thermiques présentes et à venir. 

 - Dans tous les cas, la végétation doit être arrosée pour avoir un effet rafraîchissant en été. Ceci 

nécessite une ressource en eau important et implique donc de développer des systèmes de 

récupération d'eau à l'échelle du quartier ou du bâtiment. 

Les  scénarios  de  végétalisation  en  ville  actuelle  concernaient  d'une  part  la  mise  en  place 

généralisée de toits végétalisés sur tous les immeubles collectifs, de bureaux et industriels, et d'autre 

part la végétalisation des « espaces libres » en ville (c'est à dire ronds-points, trottoirs, parkings,  

places,  ...)  à  divers  taux :  0%,  25%,  50%  et  75%.  Les  impacts  sont  alors  calculés d'abord sur la 

canicule de 2003, puis pour la consommation d'énergie à l'échelle annuelle. 

Les résultats de simulation montrent que les toitures végétalisées n’ont soit aucun effet sur la 

température dans les rues au niveau des piétons, soit un effet faible mais non nul (au mieux de -

0.5°C) quand elles sont arrosées ; cet aspect peut présenter une difficulté lors de périodes de 

canicule. L’augmentation de la couverture végétale au sol est plus efficace à rafraîchir les rues, avec 
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un rafraîchissement d’autant plus élevé que le taux de végétalisation est important et que la 

proportion d’arbres est élevée. Ces différences d’impacts entre végétation basse et arborée 

proviennent principalement des différences de densité foliaire, et donc des variations des taux 

d’évapotranspiration entre les deux types de végétation. 

Les rafraîchissements obtenus varient entre 0.5 et 2.0°C selon les stratégies, et le scénario de 

végétalisation maximale (i.e., une augmentation de 33% de la surface globale de végétation et une  

installation  massive  de  toitures  végétalisées  irriguées  sur  les  bâtiments  collectifs  et individuels) 

permet d’atteindre jusqu’à –3°C localement. 

 

1. Les ilots de chaleur urbains, IAU, 2010 

https://www.iau-idf.fr/nos-travaux/publications/les-ilots-de-chaleur-urbains-1.html 

 

 

2. L’ilot de chaleur urbain : formation et conséquences 

https://www.notre-planete.info/terre/climatologie_meteo/ilot-chaleur-urbain.php 

 

L'îlot de chaleur urbain est un effet de dôme thermique, créant une sorte de microclimat urbain où 

les températures sont significativement plus élevées : plus on s'approche du centre de la ville, plus il 

est dense et haut, et plus le thermomètre grimpe. 

L'îlot de chaleur urbain, très variable, est dépendant du "type de temps" mais aussi de la situation 

géographique, climatique, de la couverture végétale et de la topographie de la ville. 

https://www.iau-idf.fr/nos-travaux/publications/les-ilots-de-chaleur-urbains-1.html
https://www.notre-planete.info/terre/climatologie_meteo/ilot-chaleur-urbain.php
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En général, l'îlot de chaleur urbain commence à croître en fin d'après-midi et augmente au coucher 

du soleil pour atteindre son maximum au milieu de la nuit. Par nuit calme, il se crée alors une sorte 

de « bulle de chaleur » sur la ville" 

L'occupation du sol et son albédo 

En effet, le bâti, selon son albédo (indice de réfléchissement d'une surface) absorbe ou réfléchi 

l'énergie solaire. Ainsi, la ville absorbe pendant la journée 15 à 30 % d'énergie de plus qu'une aire 

urbaine. Cette énergie est ensuite restituée lentement la nuit sous forme d'infrarouge (chaleur). Or, 

la géométrie du bâti piège cette énergie thermique. 

La minéralité des villes et la densité du bâti sont donc des éléments fondamentaux dans la formation 

des îlots de chaleur. 

L'eau et la végétation constituent des moyens de rafraîchissement : par évaporation et 

évapotranspiration, elles rafraîchissent l'air dans la journée, cependant, l'eau ruisselle tellement 

rapidement vers les émissaires artificiels (égouts...) à cause de l'imperméabilité du sol urbain qu'elle 

n'a pratiquement pas le temps de s'évaporer. Selon les conclusions du projet de recherche 

MUSCADE, rendues publiques début octobre 2014, la végétalisation de pleine terre est plus efficace 

que celle des toits pour rafraîchir l'air de la ville. Les toits végétalisés ont une influence limitée sur le 

confort extérieur mais peuvent améliorer l'isolation du bâti. 

Les activités humaines 

Enfin, il est important de noter ici l'importance de la chaleur anthropique, notamment en hiver : 

chauffage, climatisation, industries, circulation automobile, éclairage, etc. sont autant de facteurs qui 

font augmenter les températures et la pollution (qui elle aussi indirectement par effet de serre 

réchauffe l'atmosphère au niveau mondial) et donc favorisent l'apparition d'un îlot de chaleur [3] 

mais aussi plus simplement réchauffe la ville, même en l'absence d'îlot de chaleur urbain. 

Par exemple, une route éclairée aura une température d'1°C supérieure par rapport à une route non 

éclairée. 

 

3. Guide de recommandation pour lutter contre l’Effet d’îlot de chaleur urbain, à destination des 

collectivités territoriales. ADEME, Ile de France, 2012. 

https://www.actu-environnement.com/media/pdf/dossiers/786-guide-lutte-icu.pdf 

CAUSES ET IMPACTS 

L’effet d’îlot de chaleur urbain : Un phénomène physique 

L’îlot de chaleur urbain est en premier lieu un phénomène physique. Se caractérisant par des 

différences de températures, il est la conséquence des apports de chaleur naturels et anthropiques 

et des conditions climatiques et météorologiques des espaces où il apparaît. 

 

https://www.actu-environnement.com/media/pdf/dossiers/786-guide-lutte-icu.pdf
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VENTILATION NATURELLE DES ESPACES EXTERIEURS (p20) 

Tendre vers un schéma en quinconce dans la disposition des bâtiments 

Lorsque  les  constructions  sont  implantées  diagonalement  à  la  direction  des vents  dominants, 

les  zones  de  haute  et  de  basse  pression  englobent  alternativement  le  bâti,  assurant ainsi une 

ventilation naturelle transversale sur toute la surface et permet d’éviter les problèmes de masque. 

Lors  de  vents  dominants  locaux  avec  une  direction  prédominante  en  été,  un  schéma  en 

quinconce peut  être  prescrit  pour une  meilleure ventilation  naturelle  des  espaces et une 

ventilation naturelle des bâtiments. 

 

VEGETALISATION ET FRAICHEUR DES ESPACES URBAINS / Le territoire et la ville 

1. VEGETALISATION DU TERRITOIRE (p.23) 

Augmenter l’indice global de végétalisation de la commune. 

Une stratégie territoriale de végétalisation en milieu urbain a pour objectif d’augmenter l’indice 

global de végétalisation d’une ville. Cette augmentation passe par un développement diffus à 

l’échelle du territoire et de la ville.  

Des éléments structurant comme les espaces boisés, les parcs urbains et les jardins doivent être 

complétés par une végétation diffuse permettant de faire perdurer l’effet de refroidissement 
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ressenti. Cette action passe par une stratégie territoriale de végétalisation qui favorisera la 

végétalisation : 

 Des axes de transport (mails, avenues, lignes ferroviaires, plantations d’alignement...).  

 Des emprises foncières publiques (espaces verts, espaces extérieurs des équipements 

publics...) 

 Des  terrains  privés  (pourtour  des  bâtiments, verdissement des pieds d’immeubles, façades 

végétalisées..) par une politique d’urbanisme incitative. 

Ainsi, les arbres d’alignement feuillus participent à ombrager les rues mais aussi les façades 

d’immeubles, permettant ainsi aux logements de ne pas  surchauffer. De même, les espaces verts, 

que ce soient de petits squares de quartiers ou de grands parcs urbains, fournissent aux citadins des 

lieux où l’on peut se rafraîchir  lorsque la température de la ville est trop  forte. La  densification de 

ces éléments par une végétation diffuse permettra d’atteindre les objectifs du SDRIF, à savoir, dans 

les secteurs déficitaires en espaces verts, 10m² d’espaces verts publics par habitant. 

 

VEGETALISATION ET FRAICHEUR DES ESPACES URBAINS/ L’îlot et le bâtiment / 3 3. PROTECTION ET 

VEGETALISATION DES FACADES (p.25) 

Protéger les bâtiments du rayonnement solaire estival par un feuillage caduc. 

La  conception architecturale des  bâtiments se concentre généralement autour  de la lutte contre  le 

problème du froid (isolation, menuiseries...) en oubliant parfois le confort d’été. Ce confort d’été, 

primordial pour le confort thermique des occupants, passe par une architecture bioclimatique:  se 

protéger du soleil (toiture débordante, casquettes, volets ou stores extérieurs), éviter le transfert  de  

la chaleur par les matériaux et la dissiper en ventilant et en rafraîchissant les pièces (Cf. figure ci-

contre). 

La végétation a un rôle important à jouer dans la protection solaire. Elle procure de l’ombrage et 
réduit l’insolation directe sur les bâtiments et les occupants. Elle réduit plus localement  la vitesse du  
vent et diminue les pertes par convection du bâtiment. Afin d’optimiser leur action, les arbres 
doivent être disposés sur les faces est, sud-est et ouest des bâtiments en s’assurant qu’ils soient 
assez grands pour ombrager les toitures en été. Une filtration d’au moins 60% du rayonnement 
solaire sur ces faces est recommandée. Le choix d’arbres caducs limitera l’ombrage au minimum 
pendant les autres saisons, maximisant ainsi les apports solaires nécessaires en hiver. 
 
Favoriser la végétalisation des toitures et l’implantation de murs végétaux 
La végétalisation des toitures et des façades (plantes grimpantes ou murs vivants permet de réduire 

la quantité de chaleur transférée au bâtiment grâce à l’évapotranspiration et à l’ombrage créé et de 

rafraîchir l’air ambiant extérieur. Cela permet également d’amoindrir les grands écarts de 

température à l’intérieur du bâtiment grâce à l’augmentation de la masse thermique du bâtiment. 

Concernant les toitures, les types intensifs ou semi-intensifs sont à privilégier. 

 

MATERIAUX ET INFRASTRUCTURES/Le territoire et la ville/1. ALBEDO ET EMISSIVITE (p.34) 

Augmenter l’albédo des surfaces minéralisées  

 

L’asphalte, le béton et le granit sont des revêtements qui accumulent l’énergie solaire en journée et 

restitue la chaleur emmagasinée la  nuit. Ces matériaux, imperméables et sombres, sont de 

véritables réservoirs de chaleur qui accentuent l’îlot de chaleur urbain. La couleur, la rugosité et les 

dimensions des matériaux utilisés en surfaces jouent un rôle important dans la capacité à absorber 
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les rayonnements solaires. Afin de lutter contre l’effet d’îlot de chaleur, cette absorption doit être 

limitée. 

Le choix des matériaux de surface en fonction de leur albédo permet de lutter contre ce phénomène. 

Les matériaux à albédo élevé ont la capacité de réfléchir davantage les rayons plutôt que de les 

absorber. L’absorption de la chaleur est influencée par le type de matériau ainsi que par sa couleur. 

Les surfaces de couleur pâle, comme le gris, sont à privilégier. Des écarts de température pouvant 

aller jusqu’à 20°C ont été constatés entre une surface asphaltée et une surface peinte en blanc. 

 

ANNEXES (p.49) 

1. Coefficient d’absorption et albédo des matériaux 
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4. Etude d’un EHPAD, par Barbosa-Vivier-Architectes 

https://www.inex.fr/bet-thermo-aeraulique-cat/etude-dun-ephad 

Phénomène de venturi : 
Il s’agit d’un phénomène engendré par des bâtiments dessinant un angle convergent dans la 
direction du vent. La zone critique pour le confort se situe à l’étranglement qui représente une zone 
de survêtement très importante. L’air est comprimé sur les coté exposés au vent des bâtiments, afin 
de garder un débit d’air constant, la vitesse du vent augmente donc considérablement entre les 
obstacles. L’effet Venturi est d’autant plus fort que la hauteur des bâtiments augmente et que l’angle 
d’incidence du vent se rapproche de l’entonnoir. 
 

 
 

  

http://www.barbosa-vivier-architectes.com/%3C/a%3E%3C/p%3E%3Chr%3EINEX%20:%20%3Ca%20href=
https://www.inex.fr/bet-thermo-aeraulique-cat/etude-dun-ephad
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